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Les Lumières à travers la correspondance de
trois chevaliers de Malte
Carmen Depasquale

RÉSUMÉS

Français
La corres pon dance de trois cheva liers de Malte, d’origine fran çaise, à
l’époque des Lumières, fait l’objet de la commu ni ca tion de Carmen Depas‐ 
quale. Elle retrace à grands traits l’histoire de l’Ordre, du XVI  au XVIII siècle,
puis en vient aux épis to liers. Claude- Amable de la Trem blaye raconte ses
nombreux voyages et ne fait pas mystère de ses  idées éclairées. Son Dieu,
c’est Voltaire, auquel il a rendu visite à Ferney. Le second, Déodat de Dolo‐ 
mieu, est un éminent miné ra lo giste  : les Dolo mites lui doivent leur nom.
Dans ses lettres, souvent accom pa gnées d’échan tillons, il échange des
points de vue avec d’autres sommités scien ti fiques. Comme de la Trem‐ 
blaye, il a cru en l’idéal révo lu tion naire  : les atro cités de la Terreur, dont il
fut témoin oculaire, lui ôtèrent ses illu sions. Le troi sième, Étienne- 
François  Turgot est aussi un scien ti fique, passionné d’histoire natu relle,
d’agro nomie et de bota nique. Ces corres pon dances, tout émaillées de juge‐ 
ments person nels, font comprendre ce que fut l’esprit des Lumières, les
espé rances qu’il fit naître, et les décep tions qu’il causa.

English
The corres pond ence of three knights of Malta, of French origin, during the
Age of Enlight en ment, is the subject of a commu nic a tion by Carmen
Depasquale. She gives a broad outline of the history of the Order from the
16th to the 18th century, and then comes to the epist lers. Claude- Amable de
la Tremblaye recounts his many travels and makes no secret of his
enlightened ideas. His God is Voltaire, whom he visited in Ferney. The
second, Déodat de Dolo mieu, is an eminent miner alo gist: the Dolo mites
owe their name to him. In his letters, often accom panied by samples, he
exchanges views with other leading scient ists. Like de la Tremblaye, he
believed in the revolu tionary ideal: the atro cities of Terror, which he
witnessed with his own eyes, took away his illu sions. The third, Étienne- 
François Turgot is also a scientist, passionate about natural history, agro‐ 
nomy and botany. These corres pond ences, full of personal judge ments,
make us under stand what the spirit of the Enlight en ment was, the hopes it
gave rise to and the disap point ments it caused.
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TEXTE

On imagine que les membres d’un Ordre hospi ta lier, monas tique,
cheva le resque et mili taire qui se trouvent à Malte, loin de leur terre
natale et de leurs familles, devraient laisser un fond épis to lier consi‐ 
dé rable. Pour tant, si la corres pon dance offi cielle est minu tieu se ment
conservée –  Malte était alors un État souve rain avec des ambas sa‐ 
deurs dans les prin ci pales cours euro péennes  –, la corres pon dance
privée figure rare ment parmi les manus crits de la Biblio thèque natio‐ 
nale de Malte. En pensant à notre sujet, trois cheva liers dont deux
d’entre eux ont eu leurs lettres publiées de façon post hume
retiennent parti cu liè re ment notre atten tion. La corres pon dance du
troi sième cheva lier, inédite, a été puisée dans les archives de la
Biblio thèque natio nale de Malte, et ce, grâce au fait que tous les
manus crits de son corres pon dant, le chanoine maltais Jean- 
François  Agius de Soldanis, qui était le premier biblio thé caire de la
biblio thèque de l’Ordre, devenue biblio thèque publique, y sont
déposés. La corres pon dance de ces trois cheva liers de Malte, fran‐ 
çais, témoigne de leur appar te nance aux idées du siècle
des Lumières.

1

Un portrait de l’Ordre de Malte au XVIII  siècle est indis pen sable pour
donner le contexte de cette corres pon dance. C’est en 1530 que
l’Ordre de Saint- Jean de Jéru salem et de Rhodes s’installe à Malte
après avoir perdu Rhodes en 1522. L’Ordre ajoute à son nom « et de
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Malte  », et sera connu désor mais simple ment par l’appel la tion
«  Ordre de Malte  ». Soliman le Magni fique, qui avait laissé partir
l’Ordre de l’île de Rhodes avec les honneurs de la guerre, assiège
Malte en 1565, mais lève le siège après quatre mois. L’année suivante
commence la construc tion de la ville forti fiée de La Valette, avec
l’église conven tuelle dédiée à saint Jean –  c’est un ordre monas‐ 
tique  –, la Sacrée Infir merie –  c’est un ordre hospi ta lier  –, les huit
Auberges qui accueillent les jeunes cheva liers qui se préparent pour
leur profes sion dans l’Ordre et le palais du Grand Maître.  Le
XVIII siècle est occupé par l’embel lis se ment de ces bâti ments et par la
construc tion et l’embel lis se ment des palais des baillis. Un très beau
théâtre, équipé de machines, voit le jour en 1732. Les familles nobles
catho liques de l’Europe demandent que leurs fils cadets soient reçus
dans l’Ordre, alors s’ouvre un procès pour déter miner si le deman‐ 
deur répond à toutes les exigences impo sées par les statuts. Une fois
reçu dans l’une des huit Langues ou  nationalités 1, le deman deur
porte le titre de cheva lier, mais pour qu’il suive une carrière dans
l’Ordre, il doit faire son novi ciat à Malte, géné ra le ment entre 18 et
25  ans. Pendant deux ans, il s’entraîne dans la voca tion reli gieuse,
hospi ta lière et mili taire de l’Ordre. Celle- ci demande de lui quatre
cara vanes ou courses en mer. Le novi ciat terminé, le cheva lier
professe ses vœux de chas teté, pauvreté et  obéissance 2. Peu de
temps après, il obtient une comman derie, et prend alors le titre de
comman deur. Il peut ensuite être promu au rang de bailli, et c’est un
bailli qui est élu Grand Maître à la mort de celui qui occupe cette
charge de chef de l’Ordre. Les cheva liers qui ne professent pas leurs
vœux conservent leur titre, ce sont les cheva liers non profès. Tous les
cheva liers ne résident pas à Malte, ils sont appelés à venir dans l’île s’il
y a la menace d’une attaque.

e 

Le cheva lier Claude- Amable de
La Tremblaye
C’est préci sé ment la menace d’une attaque turque qui, en 1761, fait
venir à Malte le cheva lier Claude- Amable de La Tremblaye 3 et qui est
à l’origine de son récit de voyage composé de 58 lettres, intitulé Sur
quelques contrées de l’Europe ou lettres du cheva lier de *** à Madame
la Comtesse de***. L’invi ta tion à écrire vient de la comtesse. Accep ‐
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tant son invi ta tion, le cheva lier promet de faire son récit avec « toute
la liberté de [sa] pensée  », car déclare- t-il  : «  Le premier devoir
imposé à tout homme, qui prend la plume pour parler aux hommes »
est de dire la vérité sans être retenu par aucune considération.

Quoi ! Je pense rais en homme et j’écri rais en esclave ! […]. Mœurs,
usages, coutumes, les cultes qu’ils professent, les préjugés qui les
dominent, le despo tisme qui les écrase, la sagesse ou l’absur dité des
lois qui les gouvernent ; enfin, tout ce que j’ai vu ou cru voir, chez les
peuples que j’ai visités, sera mis sous vos yeux, sans voile, sans
dégui se ment, avec la candeur que vous devez me connaître.

Partant de Marseille, puis de Malte, c’est un homme cultivé qui
découvre «  la belle et sublime horreur  » de l’Etna, «  les horribles
beautés » du paysage suisse, la nature « animée et sublime » de ses
vallons, mais aussi les chefs- d’œuvre du Titien et de Botti celli, entre
autres, dans la galerie des Offices à Florence. Les visites de La Trem‐ 
blaye en Sardaigne, en Sicile, à Rome, à Naples et dans d’autres villes
italiennes sont autant de prome nades litté raires à travers l’Anti quité.
La Toscane lui fournit l’occa sion de s’épanouir à la Renais sance
italienne avec sa litté ra ture et ses œuvres d’art.

4

On lit dans ces lettres des vers de Racine, de Corneille et de La
Fontaine. L’auteur fait allu sion à Montaigne et aux philo sophes
contem po rains. Avec ces derniers, il partage un scep ti cisme irré vé‐ 
rent qui s’exprime par l’ironie. Certains person nages, comme le sage
d’Appenzel, les liber tins de Venise, les Pari siens qui courent après les
plai sirs, le pape et les femmes coquettes agissent comme leurs frères
et sœurs  de  Candide  ou  des  Lettres  persanes. Il en est de même
lorsqu’il traite de la tolé rance, des gouver ne ments, du célibat et de la
dépo pu la tion. Comme Montes quieu, il constate que les cantons
suisses catho liques sont moins peuplés que les cantons protestants.

5

La Trem blaye défend la liberté sous tous ses aspects, ce qui l’amène à
commenter la consti tu tion des pays qu’il visite, le pouvoir légis latif, la
démo cratie, l’into lé rance sociale, poli tique et reli gieuse, en un mot
tout ce qui fait qu’un peuple jouit ou non du bonheur. Il entre ainsi
dans le débat de son siècle. C’est dans le contexte de la liberté dont
jouissent les habi tants de la Chaux- de-Fond que le cheva lier de La
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Trem blaye en donne la défi ni tion et explique pour quoi elle lui est si
chère :

Ce mot de liberté, qui n’a aucun sens pour l’esclave des cours et le
corrup teur des rois, en a un très profond pour celui, qui, s’il était né
sur le trône, ne voudrait se servir du souve rain pouvoir, que pour
mettre ses succes seurs dans l’heureuse impos si bi lité d’en abuser ;
c’est que la liberté fut ma première pensée, dès que je pus avoir une
pensée […] ; c’est que je regarde la liberté comme le prin cipe fécond
de toutes les vertus ; qu’il n’y a point de sacri fice qu’elle ne me rendît
suppor table, point de senti ment qu’elle ne fît taire dans mon cœur,
point de supplice qu’elle ne me fît braver.

De tous les pays qu’il a visités ce sont les cantons de la Suisse qui,
malgré leur diver sité, y compris celle des régimes poli tiques et des
orga ni sa tions juri diques, offrent les meilleurs exemples de la liberté.
Par consé quent, les vingt- deux dernières lettres lui servent à illus trer
ses théo ries sur le bon gouver ne ment pour le bonheur du peuple.
Selon lui, il faut d’abord que les bonnes lois protègent le citoyen
contre l’arro gance du puis sant. Il note ce point quand il affirme que si
les jésuites méri taient d’être chassés d’Espagne, cette action présup‐ 
po sait une loi et un juge ment. Puisque la loi n’exis tait pas, il se déclare
contre « ce coup de massue dont [le gouver ne ment espa gnol] a cru
devoir écraser les jésuites ».

7

L’auteur est très concerné par « le droit des gens ». Il affirme : « Sous
quelque forme que se présente à moi la soumis sion de l’homme à
l’homme, elle me choque ; j’en suis révolté. » Il dénonce l’abso lu tisme
de plusieurs rois de France et ne mâche pas ses mots lorsqu’il parle
de la situa tion contem po raine en France, où le peuple «  ne peut ni
déli bérer sur ce qui est à faire, ni raisonner sur ce qui a été fait ».

8

La Trem blaye reprend ce sujet en se posant une ques tion philo so‐ 
phique et de droit poli tique : « Avons- nous effec ti ve ment une consti‐ 
tu tion ? […] Il n’y a point de liberté consti tu tion nelle en France, et la
nation n’en est pas moins à l’abri des derniers atten tats du despo‐ 
tisme  ». Il énumère une longue suite de mauvaises pratiques qui
prouve que cette liberté n’existe pas. Par exemple  : «  La propriété
n’est pas garantie par les lois […], l’ordre non motivé d’un ministre
[…], d’une favo rite intri gante suffit pour plonger un citoyen dans une
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prison […] sans que la loi lui prête aucun secours, sans qu’aucun
terme [ne] soit fixé à sa déten tion ». Tout de même, lorsqu’il compare
la France avec Venise, il trouve qu’en France « la hache du despo tisme
rebrousse sur la philo so phie » et fait que les Fran çais jouissent de la
liberté malgré le fait que le pouvoir civil, mili taire, légis latif et
exécutif réside « dans la main d’un seul ». Le cheva lier réserve pour le
despo tisme véni tien un langage plus fort, il est même rede vable à
Voltaire d’une phrase parti cu lière : « L’aris to cratie de Venise, n’est en
effet qu’un despo tisme formi dable. Les nobles y sont tout, et le
peuple rien : la légis la tion, le pouvoir exécutif, et celui de juger, tout
est réuni dans la main des séna teurs ».

Lorsque l’auteur réflé chit sur la liberté, «  cette noble passion des
grandes âmes », il conclut qu’elle naît toujours du despo tisme et il la
compare à une avalanche. Guillaume Tell libéra son canton du tyran
Griszler (Geissler), mais son succes seur ne gouver nait pas mieux que
celui- ci. Le peuple, soulevé contre lui, le bannit en s’expri mant en des
termes qui relèvent du Contrat Social : « Nous avions des droits et des
privi lèges : vous les avez violés […] : le contrat social qui nous unis sait
à vous est donc anéanti par vous- même. Nos fers sont brisés et vous
êtes dans nos mains.  » La liberté, «  trésor ines ti mable  », se trouve
là, où

10

tous les droits, toutes les préro ga tives du souve rain résident dans la
personne du peuple […]. Toute auto rité vient du peuple et retourne
au peuple ; ce n’est qu’à titre de dépôt, et pour un temps limité, qu’il
en confère l’exer cice […]. Enfin, l’objet de toute société ne pouvant
être que le bonheur de ceux qui la composent, si le gouver ne ment,
constitué par le peuple, ne lui semble pas remplir ce but, le droit de
le changer est une consé quence néces saire du droit de l’établir.

À Neuchâtel, « le pouvoir légis latif et l’exer cice de la justice sont dans
la main du peuple  : le citoyen ne peut être jugé que par ses pairs ».
Ces droits du peuple dérivent de sa consti tu tion et les Suisses
prouvent par les faits que la liberté exige l’égalité. La défi ni tion
d’égalité, le cheva lier de La Trem blaye la trouve dans la décla ra tion
que la Virginie publia en 1766 : « Les hommes sont égaux, égaux dans
l’accep ta tion la plus rigou reuse et la plus étendue du mot égalité. La
loi […] leur doit à tous la même exis tence civile, la même propriété de
leur personne. » L’auteur loue la pratique de l’égalité à Neuchâtel, où
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«  quiconque se présente, muni d’un certi ficat de probité […] y jouit
des mêmes préro ga tives que le natif  ». En revanche, à Bâle, «  il est
presque impos sible d’ […] obtenir le droit de bour geoisie ». L’auteur
dénonce cet abus et le compare à celui de « ces barons alle mands qui
aime raient mieux voir s’éteindre leur race que d’épouser moins de
soixante et douze quar tiers ».

Liberté et égalité se réunissent dans deux états italiens : Saint- Marin
et Lucques. À Lucques, le mot Libertà est écrit sur la porte de la ville.
« La liberté de penser est une suite néces saire de la liberté civile et
poli tique », déclare le cheva lier, et c’est elle qui amène la tolé rance.
« Félicitons- nous d’être nés dans un siècle de lumière et de raison »,
s’exclame- t-il en visi tant Florence, où furent brûlés les écrits de
Galilée. Si l’Inqui si tion fournit le meilleur exemple d’into lé rance reli‐ 
gieuse, Glarus offre un  modèle à suivre  : «  On n’est à Glarus, ni
protes tant, ni catho lique  : on y est citoyen. La loi prononce des
peines contre le moindre trait d’into lé rance […] et cette loi est très
sage : car les hommes sont bien plus divisés par les mots que par les
choses. » Quant à la tolé rance sociale, elle est « le premier devoir d’un
voya geur ».

12

Le sage d’Appenzel qui trouve son bonheur «  sous le ciel de la
liberté » apprend cette leçon au cheva lier  : « N’oubliez jamais que la
sagesse et la raison trouvent le bonheur partout, même dans un
mauvais gouver ne ment : et que la philo so phie dont vous parlez beau‐ 
coup en France, ne doit être, en dernière analyse, que l’art de nous
rendre heureux  ». Où trouve- t-on le bonheur  ? La réponse de
Voltaire est : il faut cultiver notre jardin. Le sage d’Appenzel en fait la
para phrase en disant  : «  Je travaille comme un paysan, parce que le
travail est le prin cipe de la santé. » C’est « l’indus trie et l’acti vité » qui
rendent heureux les habi tants de Neuchâtel. Il en est de même à
Malte, «  ce chef- d’œuvre poli tique  » où «  il faut admirer les effets
d’une sage admi nis tra tion ».

13

C’est la visite que rend le cheva lier à Voltaire, à Ferney, qui couronne
l’ouvrage. Une atmo sphère auguste y prépare le lecteur. « L’idée que
j’allais paraître devant le phéno mène du  XVIII   siècle m’inspi rait un
senti ment de terreur que je ne pouvais surmonter. Pour la première
fois de ma vie, je connus les alarmes de l’amour- propre et les tour‐ 
ments de la timi dité. » Un voca bu laire reli gieux déifie le philo sophe :

14
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Quand on m’ouvrit la porte du sanc tuaire, quand le dieu parut, je
crai gnis de me trouver mal […]. Enfin, il daigna descendre jusqu’à
moi, pour m’élever insen si ble ment jusqu’à lui […]. Peu à peu l’astre
sortit du nuage qui m’en avait adouci l’éclat, et bientôt il brilla de tous
ses rayons […]. J’en fus d’abord plus ébloui qu’éclairé.

Le lende main, après avoir donné un baiser à la plume de son hôte, il
s’en sert pour écrire des vers, auxquels Voltaire répond par un
quatrain que le cheva lier range «  précieu se ment  » dans son
médaillier. Quelle est sa surprise quand il voit ce même quatrain
publié et adressé au cheva lier de Bouf flers !

Le comman deur
Déodat de Dolomieu
La corres pon dance du comman deur Déodat  de  Dolomieu 4  est d’un
tout autre genre. Recueillie par Alfred  Lacroix 5, elle s’adresse à
35  desti na taires, allant du 31  octobre  1768 au 18 brumaire, an  X
(9 novembre 1801), écrite de sept pays dont 19 villes fran çaises, trois
villes italiennes, trois villes sici liennes, deux villes égyp tiennes et
deux lettres écrites au bord du Tonnant dans la rade de Toulon, en
atten dant le départ pour l’expé di tion d’Égypte. En 1793, Dolo mieu
enseigne la miné ra logie au Collège de France, en 1795, il est nommé
inspec teur des Mines et profes seur de géologie à l’École des Mines.
La même année, il devient membre de l’Institut national des Sciences
et des Arts qui vient d’être établi. À travers ses lettres, sa vie aven tu‐ 
reuse nous est révélée : il connaît la gloire et la misère, l’amour et le
mépris, la liberté des montagnes et les fers des cachots. Il aime la
société, mais aussi le grand air. Il est bon, intel li gent, son âme est
sensible, mais il est aussi exigeant et le sort lui a réservé assez de
malheurs. Sa sensi bi lité, jointe aux senti ments de tolé rance et de
justice, lui fait dire, dans une lettre du 5 juin 1790, adressée au théo lo‐ 
gien, histo rien, orien ta liste et archéo logue Frédéric  Münter  :
« Quoique je sois d’une classe qui perd toutes ses distinc tions et une
partie de sa fortune, je ne puis pas être d’un parti diffé rent de celui du
peuple, et quelles que soient mes pertes et celles de ma famille, je
m’en console aisé ment par l’espoir que la liberté va vivi fier ma patrie
et donner à chacun de mes conci toyens toute l’énergie qui appar tient

15



Les Lumières à travers la correspondance de trois chevaliers de Malte

à des hommes libres. » Les espé rances de Dolo mieu en l’idéal révo lu‐ 
tion naire qu’il avait imaginé sont anéan ties lorsqu’il assiste aux
horreurs de la Terreur. « M. de La Roche fou cauld a été massacré sous
mes yeux, presque dans mes bras  », écrit- il, le 4  octobre 1792, au
cheva lier de Fay. Si liberté et tolé rance sont bien chères au Siècle des
Lumières, et que la corres pon dance de Dolo mieu nous en fournit de
nombreux exemples, nous nous limi te rons au savant, passionné de
miné ra logie et de géologie, qui a laissé son nom au massif monta‐ 
gneux italien, les Dolomites.

En atten dant le départ pour l’expé di tion d’Égypte, dans une lettre
datée du 29 floréal an 6, adressée à « J. Picot, natu ra liste, à Genève »,
Dolo mieu déclare : « Je suis miné ra lo giste et […] je ne me suis décidé
de quitter la France, mes amis, ma famille et mon cabinet, que pour
aller faire des obser va tions géolo giques dans des contrées encore peu
connues sous ce rapport.  » Dans une lettre au cheva lier Gioeni, il
appelle l’histoire natu relle «  notre maîtresse commune  ». Il corres‐ 
pond régu liè re ment avec le duc de La Roche fou cauld, membre de
l’Académie royale des Sciences, qui, selon Lacroix, « l’a dirigé vers la
miné ra logie dont il était fervent amateur  ». Le prince
Camille  de  Rohan, nommé ambas sa deur de l’Ordre de Malte à
Lisbonne en 1777, amène avec lui le cheva lier Dolo mieu en qualité de
secré taire. Cette charge qu’il occupe du 8  février au 24 mai 1778 est
fruc tueuse, car selon Lacroix  : «  Il s’y révéla géologue de race […].
Désor mais l’orien ta tion scien ti fique de Dolo mieu est fixée. Il sera
miné ra lo giste et géologue […]. L’Académie royale des Sciences se
l’attacha comme corres pon dant (19 août 1778), en dési gnant, suivant la
coutume, le membre avec lequel il devait corres pondre et qui
fut Daubenton 6.  » C’est la corres pon dance qu’il entre tient avec ses
nombreux confrères, férus comme lui d’histoire natu relle, qui nous
apprend cette passion qui sera en partie respon sable, non seule ment
de sa gloire, mais aussi de sa mort préma turée, entraînée par la
condam na tion dans un cachot privé d’air en Sicile, d’où il n’est libéré
que neuf mois avant sa mort.

16

Parmi les 35 desti na taires, 22 sont des savants fran çais, italiens, alle‐ 
mands et suisses, qui partagent ses passions. Ils s’appellent Giuseppe
Gioeni (1743-1822), natu ra liste et vulca no logue sici lien, Joseph- 
Jérôme  Lefran çois de Lalande (1732-1807), astro nome fran çais,
Philippe Picot de Lapey rouse (1744-1818), natu ra liste fran çais, Horace

17
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Béné dict de Saus sure (1740-1799), suisse, géologue, physi cien et
explo ra teur des Alpes, Alexandre  Brogniart (1770-1847), bota niste
fran çais et Frédéric Münter (1761-1830), théo lo gien, histo rien, orien‐ 
ta liste et archéo logue allemand- danois, entre autres. Le lecteur de
ces lettres suit leur auteur dans ses voyages, il assiste à ses expé‐
riences, à ses décou vertes. Dolo mieu y échange ses idées, donne des
conseils, commente les ouvrages dont les auteurs contem po rains
sont, comme lui, férus de divers aspects de l’histoire natu relle. Dans
ses lettres au duc de La Roche fou cauld qui ouvrent le recueil, écrites
en 1775, en parcou rant la vallée de la Loire, c’est du silex qu’il entre‐ 
tient son corres pon dant. Il est perti nent de repro duire une note de
Lacroix à ce sujet : « Il est inté res sant de voir Dolo mieu émettre, dès
1775, l’idée correcte de la genèse du silex, posté rieure au dépôt de la
craie, et s’opérant progres si ve ment par concen tra tion dans le calcaire
des maté riaux chimiques, que nous savons aujourd’hui être de la
silice, véhi culés par l’eau 7. » Dans sa lettre du 4 octobre, Dolo mieu lui
écrit : « J’ai fait un second voyage en Bretagne pour y conti nuer une
étude et des obser va tions sur l’exploi ta tion et le trai te ment des diffé‐ 
rentes mines de la province.  » À ce sujet, Lacroix observe  : «  Il est
inté res sant de voir exposée par Dolo mieu la théorie des alté ra tions
chimiques subies par les filons au- dessus du niveau hydro sta tique. »
Le 18  juillet  1776, il adresse une lettre à Daubenton qui sera son
corres pon dant de l’Académie royale des Sciences, où il déclare  :
«  Rien ne peut davan tage augmenter mon zèle et mon ardeur dans
l’étude de l’histoire natu relle que l’espoir de lui (à l’Académie) être
agréable et de l’inté resser par mes observations 8 ».

Le cheva lier Philippe- Jean-Charles de Fay 9  est son ami intime rési‐ 
dant à Malte, c’est de ses affaires concer nant Malte qu’il s’agit surtout
dans les lettres qu’il lui adresse, mais, en véri table ami, il lui confie ses
projets, ses aven tures, ses décou vertes et certains échanges qu’il a
eus avec ses connais sances savantes. Dans sa lettre écrite de
Toulouse le 30 avril 1782, il lui annonce : « Je ne veux […] point perdre
mon été et pour l’employer à mon instruc tion, je compte en passer
une partie sur les Pyré nées ; j’irai aux eaux de Bagnères et de Barèges,
je traver serai toute la chaîne des montagnes pour connaître les
matières qui les composent et je les plon gerai ensuite jusqu’à
Bayonne en passant par les mines de Baigorry. » Il termine sa lettre
en inci tant son corres pon dant à persé vérer dans son intérêt pour la
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bota nique : « Je te conseille de conti nuer tes études bota niques ; car
je compte t’apporter de quoi t’exercer, mon voyage des Pyré nées doit
néces sai re ment me procurer nombre de plantes curieuses  », même
s’il se plaint de lui avec Picot de Lapey rouse, le 3 juin 1783 : « L’ami qui
parais sait vouloir s’occuper de bota nique n’a point l’ardeur que je lui
dési re rais. Si on n’aime pas la nature avec passion, on ne pourra
jamais vaincre les diffi cultés que présente son étude. Je ne cesse de le
harceler pour le faire travailler. » Vers la fin de cette longue lettre, il
annonce à son corres pon dant un projet qui lui est cher : « Un établis‐ 
se ment qui aura le plus grand succès est celui de notre obser va toire ;
le Grand Maître y a pris goût ; je lui ai acheté, l’hiver passé, pour plus
de 20 mille francs d’instru ments et il four nira tous ceux qui pour ront
être utiles au progrès de la science. M. Dangos, ami de d’Arquier, en
est le direc teur. » Sa lettre du 28 janvier 1784, adressée au cheva lier de
Fay, commence par cette nouvelle  : «  Je t’annonce mon arrivée
prochaine […] ; je t’amène le chr [cheva lier] Dangos […], je te rapporte
une infi nité de choses qui inté res se ront ta curio sité, objets d’histoire
natu relle, livres, machines de physique, gravures, etc. […]. Je
t’annonce beau coup de graines et un commen ce ment d’un herbier. »
Avant d’annoncer ces nouvelles à ses amis, Dolo mieu écrit sur son
projet à l’illustre astro nome Joseph- Jérôme Lalande :

Vous applau direz sûre ment au choix que j’ai fait de l’astro nome,
lorsque vous saurez que M. d’Angos est celui que j’espère déter miner
à venir à Malte avec moi. Je suis égale ment certain que vous
dési rerez encore plus vive ment que moi la réus site de cet
établis se ment, lorsque je vous aurai dit que nous avons un horizon
parfait et entier, un air de la plus grande pureté, un ciel serein et
décou vert pendant 6 mois de l’année au moins, et la faculté de
balayer le ciel une ou deux fois chaque nuit pendant les autres
temps, car il ne se passe jamais douze heures sans qu’il n’y ait des
éclair cies. Quel pays plus propre pour faire de bonnes obser va tions
et pour donner cette nouvelle carte du ciel désirée depuis
long temps ? […]. Combien de nouveaux corps célestes on pour rait y
décou vrir ! Vous appré cierez mieux que moi, Monsieur, tous ces
avan tages et l’obser va toire de Malte pour rait un jour mériter les
regards et l’atten tion de toute l’Europe savante 10.

Quel enthou siasme pour la science, mais aussi pour la gloire de
l’Ordre ! D’ailleurs, il ne manque pas de le rensei gner sur les progrès
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du projet : « L’obser va toire de Malte est à peu près fini et aussitôt que
d’Angos aura commencé ses obser va tions jour na lières, il entrera en
corres pon dance avec  d’Arquier 11.  » Dolo mieu ne mentionne pas la
décou verte d’une comète faite par d’Angos, rapportée dans le Journal
des  savants  en  1784 12. Malheu reu se ment, la carrière du cheva lier
d’Angos à Malte rencontre sa fin subi te ment au cours de l’hiver 1789.
Une lettre de Dolo mieu au cheva lier Gioeni, écrite de Rome et datée
du 13  mars 1789, annonce grave ment  : «  Notre ami, le cheva lier
d’Angos, part de Malte dans le mois prochain, pour ne plus y revenir.
L’acci dent qu’il a éprouvé, et la perte de tous ses ouvrages l’ont fait
renoncer à l’astro nomie.  » En effet, la foudre, provo quant un
incendie, détruisit l’obser va toire, et avec lui, tous les papiers et
travaux du malheu reux d’Angos.

Dolo mieu est au courant des opinions diffé rentes expo sées par
experts et dilet tantes concer nant volcans, mines, diverses pierres,
fossiles et plantes. Les notes de Lacroix qui accom pagnent les lettres
four nissent une masse d’infor ma tions sur les acti vités et théo ries de
Dolo mieu comme, par exemple, la révé la tion d’un docu ment conte‐ 
nant des obser va tions rela tives « aux mines de plomb de Bretagne […]
et aux mines de combus tibles de Saint- Georges et de Montrelay […],
une notice géolo gique et géogra phique sur l’Anjou, des descrip tions
d’usines […], une étude sur le grand froid de 1776, et diffé rentes expé‐ 
riences de chimie, [ce qui] montre la variété des préoc cu pa tions
scien ti fiques du jeune […]  Dolomieu 13.  » De surcroît, au sujet du
voyage que fit Dolo mieu dans les Pyré nées, en compa gnie de Picot de
Lapey rouse, Lacroix fait allu sion aux «  notes, prises au jour le jour,
[…] accom pa gnées de la minute de deux longues lettres, véri tables
mémoires adres sées au duc de La Roche fou cauld et dans lesquelles
Dolo mieu expose ses vues sur la consti tu tion de la chaîne […]. Ils
montrent que Dolo mieu a été précur seur dans l’étude géolo gique de
cette partie de la France 14. » Dolo mieu écrit à Picot de Lapey rouse de
Malte le 30  septembre 1783  : «  Vous aurez aussi les spaths pesants
cris tal lisés », dont Lacroix informe son lecteur que Dolo mieu a été le
premier à les étudier 15.

20

Au cours de ses voyages, Dolo mieu pense à ses amis. De Malte, il
envoie une caisse de fossiles au duc de La Roche fou cauld, des livres
au cheva lier Gioeni et de France au cheva lier de Fay. À Gioeni il écrit,
le 13  juillet 1785  : «  Je vous envoie les expé riences sur les végé taux
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d’Ingen- Houss et les phéno mènes élec triques de M. Sigaud de la Fond
[…], je vous envoie aussi l’ouvrage de Bergasse sur le magné tisme
animal.  » À Picot de Lapey rouse, il envoie « deux caisses conte nant
diffé rents objets d’histoire natu relle  » accom pa gnées d’une
note,  son  Mémoire sur les trem ble ments de la terre de la Calabre
pendant l’année  1783, ainsi qu’une «  grande quan tité des diffé rentes
espèces des pierres d’Italie […] et […] des choses curieuses […] en
litho logie trou vées dans l’île d’Elbe  ». À son tour, Dolo mieu reçoit
aussi : « J’ai reçu la caisse que vous m’avez envoyée de Toulouse […].
La collec tion de mines de Suède est fort inté res sante et je vous en
fais tous mes remer cie ments  », écrit- il à Picot de Lapey rouse, de
Malte, le 30  septembre 1783. Il écrit au même l’année suivante, de
Rome, le 6  septembre 1784, sur son voyage en Toscane  : «  Mes
zéolites ont fait fortune  ; quelques échan tillons que j’ai donnés au
cabinet du Grand- Duc m’ont valu de sa part l’accueil le plus flat teur,
quelques beaux morceaux des dupli cata de sa collec tion et de très
beaux instru ments de météo ro logie. J’ai reçu un morceau de cuivre
rouge vitreux cris tal lisé qui pèse 6 livres. » Le 30  janvier 1789, Dolo‐ 
mieu remercie le docteur Fréderic  Münter  pour avoir pensé à son
cabinet de miné ra logie. Les ouvrages sont échangés : « J’ai reçu avec
plaisir votre petit ouvrage sur la nouvelle famille des testacés que
vous avez décou verte. Je vous envoie en échange un exem plaire d’un
ouvrage que j’ai publié sur les îles de Lipari et qui a eu assez de
succès », écrit- il au cheva lier Gioeni le 19 novembre 1783.

Ses obser va tions, il les partage avec ses corres pon dants et leur
demande parfois leur avis. C’est à Picot de Lapey rouse qu’il écrit le
21  mars 1787  : «  Je suis très impa tient de savoir votre avis sur mon
ouvrage, vous devez me dire fran che ment ce que vous en pensez, et
ce qu’en disent les autres […]. Quant aux théo ries, je suis prêt à les
recti fier, si on me montre quelques défec tuo sités  ; pour les faits ils
sont d’une grande exac ti tude […]. Examinez atten ti ve ment ce que je
dis pag. 202 et 203, 247 et suivantes […] je déve lop perai plus longue‐ 
ment mes idées à ce sujet dans l’ouvrage que je travaille, lorsque je
parlerai  des porphyres et autres roches compo sées qui se trouvent
dans les monu ments de l’ancienne Rome, voilà pour quoi je désire
votre avis circons tancié.  » L’ouvrage dont il s’agit est, selon
Lacroix,  son  Mémoire sur les îles  Ponces. De surcroît, il estime
l’opinion du physi ciste et géologue Horace- Bénédict  de Saus sure à
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qui il adresse une lettre le 26 avril 1792, où il lui écrit  : « Je suis très
flatté, Monsieur, que mes idées sont en quelque rapport avec les
vôtres. » Il tient ses corres pon dants au courant de ses projets, projets
de voyage, ainsi que projets d’ouvrages. Le 18 avril 1790, il écrit à Picot
de Lapey rouse qu’il « vien[t] de donner une édition en italien » de la
disser ta tion de Berg mann qu’il a annotée et à laquelle il a ajouté un
tableau avec expli ca tion. À Gioeni, Il écrit : « Le cata logue des laves de
l’Etna est terminé d’imprimer à Paris […] le premier exem plaire qui
arri vera sera pour vous, et je suis impa tient de savoir ce que vous en
penserez. » C’est avec un immense enthou siasme qu’il apprend à son
corres pon dant fréquent, Picot de Lapey rouse, le 6 octobre 1794 : « Je
viens, mon ami, de me charger d’une grande entre prise  ; je me suis
engagé à faire la partie miné ra lo gique pour la nouvelle ency clo pédie.
J’ai enfin cédé aux instances de Panckouke et de plusieurs de
mes amis 16. » Dans d’autres lettres, Dolo mieu répond aux ques tions
de ses corres pon dants et offre ses conseils  : «  Je doute que vous
trou viez des feld spaths cris tal lisés dans les Pyré nées  ; cette
substance cris tal lisée ne se forme que dans les cavités des granites »,
écrit- il à Picot de Lapey rouse  le 6 septembre 1784. Il écrit au même
«  de Rome, ce dernier de l’an  1788  » pour exprimer combien il
apprécie son travail  : «  J’ai reçu votre mémoire sur  la  Miné ra logie
des Pyrénées. Il est très bien fait, vos obser va tions sont inté res santes
et vos consé quences très justes.  » Dolo mieu veut rester au courant
des études qu’on fait. Le 3 août 1796, il pose cette ques tion au physi‐ 
cien, médecin, chimiste, miné ra lo giste, zoologue et géologue
Alexandre Bron gniart : « Avez- vous fait votre rapport sur la dési gna‐ 
tion des miné raux, déter minée par la commis sion dont nous
étions membres 17, et quel a été l’avis de la confé rence sur ce travail ?
[…] Vous me ferez plaisir de m’envoyer la partie de notre tableau qui
concerne les métaux, je ne l’ai pas copiée avant mon départ. » Dans
d’autres lettres, il mentionne les savants qu’il a rencon trés au cours
de ses voyages, l’abbé Albert Fortis, voya geur, natu ra liste, géologue et
auteur, à Naples, le docteur Balthasar  Hocquet à Laibach où il est
profes seur de bota nique, entre autres, et il ajoute ses impres sions. De
Rome, en 1787, il écrit à Picot de Lapey rouse  : «  Nous avons ici
quelques savants. M.  Zimmer mann, profes seur de physique et
d’histoire natu relle à Göttingen, les fils du fameux Camper [Pierre,
médecin natu ra liste hollan dais], l’abbé] Toaldo [profes seur d’astro‐ 
nomie, de physique et de météo ro logie à Padoue], etc. Je leur donne
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des leçons de miné ra logie volca nique, et je leur explique les phéno‐ 
mènes qui nous entourent. » Dans une lettre anté rieure, au même, il
fait l’éloge de Félix  Fontana avec qui il passa beau coup de temps
« dans le cabinet d’histoire natu relle » à Florence dont, selon Lacroix,
Dolo mieu « fut le créateur 18 ». Il est sûr que ce qu’il fait inté resse ses
amis, il les tient au courant : « Je suis ici occupé à former une collec‐ 
tion d’échan tillons de porphyre, granites et autres roches que les
Romains ont employés dans leurs monu ments », écrit- il au cheva lier
Gioeni de Rome, le 30  mai 1786. Il partage égale ment ses soucis.
Combien de fois se plaint- il d’avoir perdu telle ou telle collec tion, ou
du fait qu’il a acheté telle ou telle pierre pour un prix élevé, ou bien
du fait qu’il trouve diffi cile de se procurer tel ou tel livre, ou même,
« de voyager seul, de ne pouvoir commu ni quer ses idées à personne,
de n’avoir rien qui excite l’émula tion et qui soutienne l’ardeur néces‐ 
saire dans [ses] études 19 ».

À Malte, il s’occupe de son «  cher cabinet  » auquel il attribue une
valeur senti men tale dans une lettre adressée à Picot de Lapey rouse :
«  À chacune de mes pierres est attaché le ressou venir d’une des
circons tances de ma vie  ; elles me rappellent mes courses, les amis
qu’elles m’ont procurés, les jouis sances qu’elles m’ont données. » Il a
aussi un jardin qu’il « n’avai[t] pris que dans l’inten tion de le consa crer
à la bota nique ». Il ajoute : « Je voulais y natu ra liser les arbres et les
plantes étran gères, j’espé rais les y accli mater  ; je m’étais formé des
rela tions avec les bota nistes des diffé rentes parties de l’Europe, rela‐ 
tives à ce projet 20. »

23

Lorsqu’il accepte d’accom pa gner Bona parte, c’est à une expé di tion
scien ti fique qu’il appar tient. Sa lettre du 28 mars 1798 annonce à Picot
de Lapey rouse  : «  Je suis de nouveau lancé dans la carrière, mon
ancien ami : je suis associé à une grande, très extra or di naire expé di‐ 
tion scien ti fique, qui, sans doute, fera bruit dans le monde, tant par
son motif que par le choix des gens qui y concourent. » Son séjour en
Égypte prend fin le 7  mars 1799. Il embarque à Alexan drie en route
pour la France, mais il fait naufrage à Tarente, où il reste prison nier
de guerre. Trans féré à Messine, Dolo mieu est dénoncé par des cheva‐ 
liers sici liens et est enfermé dans un cachot terrible. Il adresse des
lettres au Conseil des Mines, au ministre de l’Inté rieur et à Cordier
dénon çant un trai te ment « dur et barbare », éprou vant «  les trai te ‐
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ments les plus atroces » physiques et moraux. Il n’est libéré qu’après
vingt et un mois. Il lui restera à peine neuf mois à vivre.

Lorsqu’il meurt, à l’âge de cinquante et un ans, le savant est l’auteur
de plusieurs ouvrages, de nombreux mémoires et d’une vaste corres‐ 
pon dance. Son œuvre « offre une remar quable unité  : elle embrasse
tous les points de vue envi sagés de son temps dans la connais sance
du monde minéral  : miné ra logie, litho logie, géologie, physique du
globe, mais ce fut surtout dans l’étude des volcans et de leurs
produits qu’il a marqué sa trace 21 ».

25

Le cheva lier Étienne- 
François Turgot
«  Homme cultivé, pourvu des connais sances éten dues en histoire
natu relle, en agri cul ture, en chimie et même en méde cine, le cheva‐ 
lier Turgot s’inté res sait aussi à l’économie rurale et, comme son frère,
à l’économie politique 22.  » Né le 17  juin 1721, second fils de Michel- 
Étienne  Turgot, prévôt des marchands, Étienne- François  Turgot est
reçu en mino rité dans la Langue de France le 6 septembre 1722. Après
la mort de son frère aîné, il est connu sous le nom de marquis de
Sous mons. C’est lui qui se charge de la colonie de la Guyane, ayant
été nommé gouver neur général en 1763. Turgot fut nommé associé- 
libre de l’Académie royale des Sciences le 5 juin 1765. La même année,
il fonda la chaire d’hydro dy na mique à Paris. Il passa ses dernières
années dans son château de Bons en Normandie où il se consa crait à
la bota nique et à l’agro nomie. Il s’y étei gnit le 2 décembre 1788. Son
éloge par Condorcet fut lu le 22 avril 1789 23.

26

En 1758, Turgot publie sous l’anonymat  un  Mémoire instructif  sur  la
manière de rassem bler, de préparer, de conserver et d’envoyer
les  diverses  curio sités d’histoire natu relle  ; auquel on a joint un
mémoire inti tulé  :  Avis  pour le trans port par mer des arbres, des
plantes vivaces, des semences et  de  diverses autres curio sités
d’histoire naturelle. L’auteur de  l’Avis… est Henri- Louis  Duhamel du
Monceau. Le texte contient deux cent trente- cinq pages dont cent
quarante- six composent  le  Mémoire. L’ouvrage est
précédé d’un Avertissement où l’auteur expose son utilité.
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Le goût de l’histoire natu relle est fort étendu depuis quelques années
[…]. Monsieur Du Hamel de l’Académie des Sciences, dont le zèle
pour les progrès de la physique embrasse tout ce qui peut y être
utile, a fait imprimer dans cette vue, il y a quelques années, un
mémoire intitulé Avis… Un nouveau mémoire dans lequel on
s’atta che rait prin ci pa le ment à décrire toutes ces manœuvres dans le
plus grand détail et qui serait accom pagné de figures, pour rait être
encore utile : et c’est l’objet du petit ouvrage que nous donnons et
qu’on peut regarder comme une sorte de supplé ment à celui de
M. Du Hamel dans ce qui concerne la prépa ra tion et l’envoi des
diffé rentes produc tions appar te nant au règne animal.

En publiant  son  Mémoire…, le cheva lier Turgot répond à l’invi ta tion
de Duhamel adressée « aux personnes qui voudront bien contri buer à
le [son Avis…] perfec tionner ». En 1778, paraît un Essai sur les arbres
d’orne ment, les arbris seaux et arbustes de pleine terre, extrait du
«  Diction naire  » de  Millr  [sic],  7e  édition, publiée en  1759. Antoine- 
Alexandre Barbier attribue cette traduc tion au cheva lier Turgot.

28

L’intérêt de Turgot pour la bota nique est révélé dans ses lettres, rédi‐ 
gées pour la plupart en italien, au chanoine maltais Jean- 
François Agius de Soldanis 24. Ces lettres s’étendent sur une dizaine
d’années allant du 12  avril 1747 au 5  septembre 1756. Les deux amis
échangent toutes sortes de nouvelles, concer nant surtout des amis
communs, mais c’est d’histoire natu relle, de bota nique, et de miné ra‐ 
logie qu’ils traitent surtout. Turgot échange avec son corres pon dant
de l’infor ma tion sur diverses pierres et sur « une poudre rouge » que
le Maltais lui a envoyée pour l’iden ti fier et avoir son avis. La réponse
de Turgot sur celle- ci est qu’il s’agit d’un plomb calciné. Dans cette
lettre datée du 15 avril 1752, Turgot informe le chanoine qu’il y a « à
Malte, une minière de fer […] et une de plomb vers Mellieha [dont il a]
des morceaux richis simes de métal  ». Il ajoute  : «  J’ai acheté une
grande quan tité de livres d’histoire natu relle concer nant les pois sons,
les oiseaux, les plantes, les coquilles, les miné raux, les pierres fossiles
et natu relles, d’autres de méde cine, d’anatomie et d’autres sciences
comme histoire des insectes, histoire natu relle et les mémoires de
l’Académie des Sciences.  » Sa biblio thèque «  se remplit chaque jour
de livres de physique et d’histoire natu relle  », lui écrit- il dans une
autre lettre.
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De Paris, Turgot envoie au chanoine des graines de toutes sortes, y
compris de café, de cannelle, de coton de Sénégal et de Siam, de
palmiers améri cains et indiens, de cerises améri caines, d’ananas, de
laitues euro péennes, de petits pois fran çais et de Mada gascar, des
oignons de fleurs incon nues à Malte et des herbes très aptes «  à
planter à Marsa et d’autres endroits maré ca geux et couverts
de mer 25. » Sur les toiles de coton et la manière de les teinter, il lui
promet des nouvelles, ainsi qu’une recette pour faire de l’huile à
brûler des graines de coton. Il a même une machine pour séparer la
graine du coton, car celle dont on se sert à Malte est usée. «  Vous
voyez bien », remarque- t-il, « que bien que je sois loin, je continue à
travailler pour notre île.  » L’année suivante, Turgot informe son
corres pon dant qu’il a envoyé au cheva lier de  Beaujeu 26, à Malte,
« une grande quan tité de graines et de plantes rares, dont une de café
déjà grande qui pourra fruc ti fier dans deux ans ». Il ajoute qu’il a tout
ce qu’il faut pour la manu fac ture du coton et de la mous se line, «  si
l’on veut, j’en ferai profiter notre île où ces manu fac tures peuvent être
d’un immense profit  ». Ce sujet est repris dans la lettre du
21 décembre, où il insiste sur l’utilité de la manu fac ture de mous se line
«  pour faire des bas très fins en coton qui se vendraient très bien
dans ce pays ».
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Cet intérêt pour la bota nique explique la rédac tion de sa part à Malte
du manus crit conservé à la Biblio thèque natio nale de
Malte,  intitulé  Liste des graines et plantes reçues à Malte par le chr
Turgot pour le jardin de simples proposé par lui 27. Il s’agit d’une liste
alpha bé tique de noms en latin de graines et de simples, accom pa gnée
de réfé rences numé ro tées privées de toute expli ca tion. Les acti vités
de Turgot à Paris sont aussi dévoi lées dans ses lettres : il est entouré
d’hommes doctes comme Réaumur, Buffon, Jussieu, Rouelle et autres
[…], il donne un cours de chimie et d’anatomie et plus tard, il donnera
un cours de botanique 28.
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Une lettre du 7  juillet 1758 révèle un rensei gne ment très impor tant.
Turgot envoie au chanoine deux feuilles que l’abbé Barthé lemy lui
avait remises : Sono le iscri zioni punici trovate a Malta insieme con la
scoperta dell’alfa beto e per conse guenza la  spiegazione  (« Ce sont les
inscrip tions puniques trou vées à Malte avec la décou verte de
l’alphabet et, par consé quent, l’expli ca tion »). Il lui demande aussi une
faveur  : « M. Barthé lemy me prie de vous demander pour le cabinet
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NOTES

1  Les huit Langues sont  : Provence, Auvergne, France, Castille, Aragon,
Italie, Bavière et Angle terre. Celle- ci fut supprimée avec la Réforme. 

2  Les cheva liers profès étaient des reli gieux, mais n’étaient pas
ordonnés prêtres.

des médailles de Sa Majesté, quelques médailles de Malte où se
trouvent des carac tères  puniques 29.  » D’après ce que le chanoine
aurait dû écrire à un autre corres pon dant fran çais, le bailli Deri card,
au sujet du cheva lier Turgot, le 15  mars  1747, le bailli adresse une
lettre au chanoine où il exprime son « estime » et sa « véné ra tion »
pour le cheva lier et continue : « Mais les diffi cultés qu’il a trou vées et
qu’il n’a pu surmonter quoique présent sur les lieux, pour enri chir
Malte de ses connais sances pour le bien public, me font regretter
qu’on perde à Malte une si belle occa sion de profiter du séjour de M.
le cheva lier de Turgot, qui selon les appa rences, ne sera point
succédé par des cheva liers d’un si rare mérite ».

Les trois cheva liers de Malte dont nous avons évoqué la corres pon‐ 
dance se situent parfai te ment bien dans l’atmo sphère régnant au
cours du Siècle des Lumières. Les idées philo so phiques concer nant le
bonheur, l’égalité, la tolé rance et le scep ti cisme nourris d’une culture
géné rale sont autant de perles parse mées par le cheva lier de La
Trem blaye dans son récit de voyage. Déodat  Dolo mieu ne manque
pas de révéler dans sa corres pon dance sa soif pour «  un nouvel
ordre » qui rendrait un monde plus juste. Mais un autre aspect de sa
person na lité l’attache encore à son siècle, le siècle de l’Ency clo pédie,
des décou vertes, de l’étude de nouvelles disci plines. Il est toujours en
mouve ment, à la recherche de pierres, de fossiles, de plantes. Élu
membre de l’Institut national des Sciences et des Arts, il est univer‐ 
sel le ment reconnu comme «  le père des Dolo mites  » et l’un des
fonda teurs de la miné ra logie et de la géologie alpines. D’autre part, le
cheva lier Turgot, bota niste, associé libre de l’Académie royale des
Sciences, est l’auteur de deux ouvrages et de quelques articles. Au
cours de leur corres pon dance, les trois cheva liers promènent leurs
lecteurs à travers un voyage passion nant digne du Siècle
des Lumières.
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3  Claude- Amable de La Trem blaye (1735-1807) est un cheva lier non profès
reçu dans la Langue de France.

4  Le cheva lier Dieudonné- Sylvain-Guy-Tancrède dit Déodat de Gratet
Dolo mieu ou Déodat  de  Dolo mieu (1750-1801) est reçu dans la Langue
d’Auvergne âgé de trois mois.

5  LACROIX Alfred, Déodat Dolomieu, Paris, Perrin et Cie, 2 vol., 1921.

6  LACROIX  A.,  op.  cit.,  p.  XVIII. Louis- Jean-Marie Daubenton (1716-1800),
natu ra liste, bota niste et zoolo giste, intro duisit en France les moutons
mérinos et fut un pion nier de la paléontologie.

7  LACROIX A., op. cit., p. 67.

8  Ibid., p. 80. Selon Lacroix, «  il est probable qu’il s’agit là déjà d’un projet,
réalisé le 19  août 1778, de nomi na tion de Dolo mieu comme corres pon dant
de l’Académie royale des Sciences, avec Daubenton comme Acadé mi cien
corres pon dant ».

9  Le cheva lier de Fay, né en 1752, est reçu dans la Langue de France
en 1778.

10  LACROIX A., op. cit., p. 96. Lettre datée du 9 juin 1782.

11  Ibid., p. 115.

12  Journal des savants pour l’année 1784, Paris, 1784, p. 162.

13  LACROIX A., op. cit., p. 72-73.

14  Ibid., p. 97.

15  Ibid., p. 114.

16  Selon Lacroix, Dolo mieu prépara « un volu mi neux dossier constitué par
des notes sur les sujets miné ra lo giques les plus divers  » pour  l’Ency clo‐ 
pédie méthodique de l’éditeur Panckoucke, mais ce sujet n’y était pas traité.

17  LACROIX A., op. cit., p. 114-115. Voir la note (4) où il explique : « L’Agence des
mines avait nommé une commis sion chargée d’établir une clas si fi ca tion et
une descrip tion des miné raux. »

18  LACROIX A., op. cit., p. 168-169.

19  Ibid., p. 190. Lettre à Picot de Lapey rouse datée de Rome, 31 octobre 1787.

20  Ibid., p. 99.

21  Ibid., p. XLIV.
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22  Archives de l’Académie des Sciences [AAS] (Paris), Extrait de la Notice de
M. A. Lacroix lue le 12 décembre 1932, p. 38-39.

23  Voir  Index biogra phique des membres et corres pon dants de l’Académie
des Sciences, AAS, Paris.

24  National Library of Malta [NLM], Libr 146. Né en 1712, Agius de Soldanis
mourut en 1770. Toutes les cita tions sont une traduc tion libre de l’original
en italien.

25  La plaine de Marsa, située au- dessous du niveau de la mer, en était
souvent couverte.

26  Il s’agit du cheva lier Quin queran de Beaujeu, neveu du bailli Deri card,
ami des deux corres pon dants. Turgot envoie régu liè re ment des plantes à ce
cheva lier et il en parle dans sa corres pon dance avec le chanoine maltais.

27  NLM, Libr 247.

28  Ibid., f. 2. Lettre du 15 avril 1752.

29  Ibid., f.  15. Les inscrip tions dont il est ques tion proviennent des cippes
retrouvés dans la villa de l’ancêtre du comte maltais Jean- Antoine Ciantar,
acadé mi cien libre de l’Académie des Inscrip tions et Belles- Lettres de Paris.
Les deux cippes se trouvent aujourd’hui, l’un au Louvre, l’autre au musée
national d’archéo logie de La Valette.
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